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Vol. V. Montréal (Bas-Canadla), ler Mai 1S63. NTo. 9.

S0 MM AIRE.-Chron, iqcued ei la quinizaine.-Crele Littéraire:
Lecture sur Pie IX, par M. )ansere.ui.-- Feuilleton: L
COverne dce Yagirard.--Musique: La Mort de VEinfint,
paroles de M. Léon Taulet, musique de M. Jules Deniefve.

OIHRONIQUEI DE LA QUINZAINE.

Montréal, 1er Mai 1863.

La diplotatie s'est enfin décidée d'agir dans
la question de la Pologne : la France, l'Angle-
terre et l'Autriche se sont unies pour demander
à la Russie l'accomplissement des traités, et
ainsi mettre un terme aux airocits dont ell sC
rend coupable envers la Pologne depuis tant
d'années.

[c Czar avait, quelque temps avant, adressé

aux insurgés polonais unc amnistie générale,
s'ils voulaient déposer les armes et se somettre
aux autorités avant le 13 mai. Les Polonais,
qui savent maintenant avec quelle injustice,
quel mépris de la parole donnée solennelle-
ment et en présence de toute l'Europe, la Rus-
sic les a traités, qui connaissent tonte la four-
beric du gouvernement des St. Pétersbourg, ont
rejeté immédiatement cette amnistie. . .D'ail-
Jeurs, ce n'est pas une grâce qu'ils demandent,
ce n'est que la justice, la simple justice garan-
tie par le droit des gens. garantie par l'Europe,
par la Russie elle-même, et ils paraissent au-
jourd'hui décidés à la reconquérir. Les im-
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portantes victoires qu'ils remportent sur les
Russes leur donnent le droit d'espérer.

Parmi les nombreuses brochures publiées sur
la question polonaise, celle qui a fait la plus
forte sensation a été celle de M. de Montalem-
bert. L'illustre vétéran des libertés françaises
a fait entendre encore une fois sa voix pleine
de gravité, de tristesse, de viigueur et d'entrai-
nement.

Après avoir établi la justice de l'insurrection
de la Pologne, et après avoir bien marqué la
différence qui la distingue des révolutions fran-
gaises, italienne et grecque, il Cil vieut à la

solution de cette importante question, solution
pressante, nécessaire, non seulement pour la
Pologne, mais encore pour l'Europe et même
pour la Russie,

Cette solution, conclut l'illustre publiciste,
c'est la Russie qui doii la donner. et à son dé-
faut, la France. Il démontre la légitimité d'une
intervention armée de la part de cette dernière

puissance ; il cite particulièrement les mémo-
rables paroles de M. Billault, conseillant à la
Pologne de concentrer toutes ses espérances
dans les " sentiments généreux et libéraux de
l'Empereur de Russie," paroles imprudentes,
dit-il, injustes, paroles de blâme et de découra-
gement à des hommes qui versent leur sang
pour là conservation de leurs droits les plus
sacrés, et qui, vingt fois écrasés par une force
centuple, se relèvent de nouveau dans leur mal-
heur autour du vieux drapeau de la foi et de la
nationalité, jetant un nouveau cri de désespoir
à leurs oppresseurs, une nouvelle protestation à
l'Europe, et ne lui demandant que le respect
pour leur infortune et pour les nobles sentiments
qui les conduisent au combat et à la mort.

• La différence entre. l'insurrection polonaise
et la révolution a été clairement marquée par
les Polonais eux-mêmes : les révolutionnaires
européens, nationaux ou autres, ne servent pas
dans leurs rangs, et on a refusé l'aide de Ga-
ribaldi.

Quant aux sentiments du clergé pour cette ré-
volution, si différente de celle que l'Europe voit
depuis soixante ans, nous les irouvons dans les
deux lettres de Mgr. Dupanloup à M. Quinet,
en réponse à ce dernier. Voici la prmière
lettre de M. Quinet publiée dans le Siècle et

I Opinion Naionale sous le titre de Prière au
clergé calkolique.

J'ai assisté à la renaissance de la Grêce, de l'Italie,
de la Roumanie; jo demande au ciel de mo laisser voir
encore la rdsurrection de la Pologne.

Cette résurrection dépend surtout du clergé catholi-
que. Trop longtemps il m'a donnd raison, quand je
l'accusais de repousser le droit moderne et de se ranger
du côté du plus fort. Je le supplie aujourd'hui de me
confondre, et je lui dis, les mains jointes:

Vous avez une occasion solennelle, unique, non-seu-
lement de nous fermer la bouche, mais de nous obliger
de vous rendre grces. iProfitez-en ! C'est vous qui, au
dernier siècle, avez abattu le ceeur de la Pologne, et par
Là vous avez contribu6 .1 la perdre. Refaites-là l

Vous le pouvez plus que personne. 1edressez ce ca-
davre, évoquez ce Lazare, et nous serous fores de vous
boir.

Il est vrai que je ne vous demande pus seulement des
mots, des quêtes, des sermons lointains 'dans l'enceinte
d'une église. Je vous denmuude ce dent vous êtes si
riches, quand vous le voulez, Dts AcTs !

Vous avez ou cent fois des actes pour le despotisme,
ayez-en une fois pour la liberté. Vous avez su faire une
Vendée contre-révolutionnaire, faites une Vendéc Polo-
naise ! Souvenez-vous de ce que vous avez pu pour la
cause du passé; armez-vous des iêmes armes pour la
cause de l'avenir.

Ecrasez-nous de votre victoire. Je l'appelle, je la
salue, je la reconnaîtrai.

Prenez la croix, marchez en tête. Que votre tocsin
retentisse du haut de Saint-Pierre de Romie, et qu'il se
propage de la Vistule au Niémen, dans chaque village
de Pologne!

Que tout un peuple, à ce signal, sorte des sillons et
qu'il soit libre t qu'il soit libre par vous !

A vous restera l'honneur, -1 vous la puissance.
Vous aurez obtenu deux choses: vous aurez hi gloire

d'avoir sauvé une nation, et vous convaincrez d'ilusion
vos adversaires. Il s'agit de montrer que la force que
vous avez exercée pour comprimer, vous la posscdez
aussi pour affranchir.

E. QUnET.

Veytaux (Suisse), 7 mars 1863.

Réponse de .ilgr. l'évêque d'Orléans a la prière adresséc
par M.1i3. Quinct au clerge catholique cn faccur
de la Pologne.

Monsieur,

Parmi les étonneuments qui se rencontrent souvent
pour nous en ces temps singuliers, il m'est arrivé rare-
ment d'on éprouver un pareil à celui que nie cause la
Prière au clereq catholiquc, publiée par vous cin raveur
de la Pologne, dans les colonnes du Siècle et de l'Oj'-
ion Nationale.

C'est vous, Monsieur; qui écriviez, il y a quelqu.es
années, cette phrase: " Il faut déshonorer le catholicis-
me: ce n'est pas assez. Il faut l'étouffer dans la boue."
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Fils et pontife de l'Eglise catholique, na main fré-
mit en retraçant ces outrages. Pour écrire à leur au-
teur, il Iue fhut surmonter une vive répugnance ;et vous
m'estimeriez bien peu si j'avais un autre sentiment.
Vous ririez de ina crédulité, si je ne me défiais pas
des prières que vous adressez aujourd'hui à ce clergé
dont vous attaquiez hier si cruellement la foi et dont
vous blessez encore l'honneur dans ces prières même.

Toutefois, je veuxje dois répondre à une provocation
si étrange qu'on se demande, en la lisant, si elle est un
honnage ou une injure, un piège ou un défi.

Vous nous accusez, dès les premiers mots, de nous
ranger diu côté duplusfort.

Cette calomnie me révolte. Nous sommes dans la
Grande-Bretagne du côté de l'Irlande; on Orient pour
les chrétiens du Liban ; en Amérique du eûté des es-
claves; Cin Rissie du côté de la Pologne ; en Italie du
côté du Pape; dans le monde entier du côté des faibles,
des pauvres, des enfanîts, des abandonnés, duI côté de la
pudeur. de la conscience, de la probité, de tout ce qui
est ici-bas souffleté, honni, crucifié avec Jésus-Christ.

V\oilâ comment nous sonunes du côté du plus flort !
*Vous dites qIue nous avons, Cau dernier su!ele abuitn

le cvur de la Pologne.
Si j'ouvre l'histoire du dernier siècle, je vois que le

pape Clément Xl écrivait le 30 avril 1767 au roi de
France, au roi d'Espagne, à l'empereur d'Allemagne, en
faveur de la Pologne;

Que Clément XIV recommandait encore cette grande
cause le 7 septembre 1774, quinze jours avant de pa-
raître devant Dieu;

Que vingt fois, entendez-le bien, dans des documents
publies et solennels, Ces deux papes, sEuLs Es xUntOPE,
ont protesté avec toute l'énergie que donnent la foi, la
charité, l'amour île la justice, contre l'iniquité de la
conquête et du partage.

E't je lis dans la umême histoire du dernier sièele, que
le 18 novembre 1773. Voltaire écrivait au roi de
Prusse :

" On prétend que c'est vous, sire, qui avez imaginé
le partage de la Pologne, etje le crois PAnCE QU'L Y A
LAt DU cf.NtE.''

Après Cet étrange exorde de la prière que vous nous
adressez, que nous demandez-vous enfin, monsieur ?
notre argent ?--Nous sommes prêts à le donner pour les
victimes.--Mais vous dites vois-niiûues qu'il n'est pas
question ici de quêtes.-Nos paroles ? Qui donc a parlé
depuis un siècle? Qui vient d'écrire si éloquemment ?
Qui pétitionne ci ce moment pour les Polonais plus que
les catholiques?...N'ust-ce pas un des nôtres, le comte de
Maistre, qui des premiers a proclamé " ExfcainLE le
)aIrtage le lA Pologne ?" (1).

Que voulez-vous donc ? Des actes ? quels actes ? Que
VoUs marchions en avant, que înous sonnions le tocsin,
cI un mot, que nous appelions aux armes ?

Je vous réponds Ce qui peut être fait par le clergé,
le clergé polonais le fait vaillamment. Il bénit, il con-

(1) Marie-Thérèse eut le malheur de participer il cet acte
mais il est juste d'ajouter qu'au bas de la convention signée
entre l'mip6ratrice de Russie et. le roi de Prusse, le 17 févrivr
1772, Marie-Thérése *écrivit, à tin date du -1 mars t 177:
" Placet, puisque tant et de savants personnages veulent qulii!

en, soit ainsi, ..... n ais, longiemps après na mort, on verru
ce qui résulte d'avoir ainsi foulé aux pieds tout ce que jus-
qu'à présent on a toujours tenu pour juste et pour sacré."

solo, il soigne, il soutient. Les églises sont ouvertes aux
blessés, les prêtes ne craignent pas'de s'exposer à tous
les périls pour secourir leurs frères, et je les en bénis.

Quand on sait ce qui s'est passé et se passe encore
sur cette terre, ce qu'y souffrent les âmes et la foi de-
puis un siècle, il est impossible de ne pas sentir qu'il y
a là une grande cause catholique. Le clergé polonais
est national, et il n'y a pas en lui un seul coeur de prê-
tre qui ne batte avec le cSur de sa patrie.

Vous voudriez que nous p1cehions la guerre ? Si nous
la prêchions, êtes-vous bien sûr que, parmi les vôtres, on
ne nous rappellerait pas que nous sommes des ministres
de paix?

Ne pourrions-nous pas cependant faire plus que nous
ne ftisons, parler plus haut, et soulever tous les coeurs
pour cette infortunée nation ? Je n'examine pas si nous
le pourrions ; mais si nous ne le fiisons pas, qui nous
en empêche ? Qui ? - C'est vous.

Oui, vous, qui refoulez toujours le clergé derrière
l'autel, et qui l'appelez au dehors quand ecla vous con-
vient; vous qui le chargez d'entraves, puis lui reprochez
de nie pas agir ; vous qui lui demandiez (le fhire déposer
les arimes à Castelfidardo. et vous voulez qu'il les prenne l
rarsovie ; vous qui l'exhortez au silence, quand il parle

pour se défendre contre vous, et au tapage, quand vous
pensez qu'il peut vous aider.

Il y a mnêmie ici quelque chose de plus grave et que
l'intérêt le plus élevé, le plus sérieux de la Pologne me
détermine à vous dire. C'est vous, monsieur, vous et
ceux qui vous suivent c'est vous qui non-seulement obs-
curoissez, mais perdez les bonnes causes ci vous y mê-
lant, vous qui rendez la liberté suspecte et la ruinez on
la mariant de force à la révolution qui la tue. L'hon-
nête bonnie ne sait vraiment comment se mouvoir,
pressé entre deux obstacles, des lois qui arrêtent ce qu'il
coudrait dire, des paries qui corrompcnit ce qu'il rou-
dru itfiire.

Si nous pouvions donner le signal que vous deman-
dez, qui viendrait nu rendez-vous ? Ceux qui ne seraient
pas appelés. Nous ferions accourir des finies généreuses
des héros chrétiens; et, à votre voix, viendraient s'a-
battre sur cette noble et religieuse nation les révolution-
naires pour en taire leur proie.

Nous convoquerions des aigles, et il viendrait des
vautours. C'est le grand péril de la Pologne.

Je suis prêt à vous obéir, si vous promettez que la
révolution ne s'en mêlera pas. Si la Vendée fut grande,
c'est que vous n'y étiez point. Si 17S9 fut compromis,
c'est que vous y tes venus.

Du reste, il n'y a plus à donner le signal; c'est fait.
On meurt; nous prions. Qu'arrivera-t-il demain ? Quoi
que Dicu permette, il faut que la victoire ou la défaite
soit glorieuse, que la Pologne sorte de cette lutte iné-
gale plus libre, ou plus digne que jamais d'amour, de
compassion et de respect.

Vous dites que ce peuple ne sera libre que par nous.
Vous avez raison. Livré à la révolution, il faudrait
trembler pour sa liberté. Mais non, j'ai meilleur espoir.
Le sang qui coule est fécond lorsqu'il est pur. _Même
victorieuse, si la cause est corriomnpue par les agitateurs
île l'Euro>e. elle est perdue. 3MImue vaincue, si elle n'a
été servie que par le patriotisme et la foi, elle se relè-
vera. Car la justice est éternellement la justice.

Souffrez doue, monsieur, que je n'obéisse pas à votre
appel pour servir la Pologne, selon le programme que
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vous nous feriez. Certes, je n'avais pas attendu votre
prière pour aimer de toute mlon mine la patrie de Jean
Sobieski ; cette hdroïque iiation qui fut le plus ferime
boulevard de L chrétienté contre l'islanisine victorieux,
et qui, un jour, surprise et trahie, et depuis plus d'un
siècle avant perdu toutes les libertés que la tyralînte
des hommes peut ravir, a su, comme l'Irlande, cotiser-
ver entière cette dernière liberté, la- plus noble de tou-
tes, et qu'aucune tyrannie ne saurait forcer, si elle ie
s'abdique elle-même: la liberté de sa foi et do sa cons-
cience.

Savez-vous, mousieur, comment je voudrais servir la
Pologne ? C'est dans les conseils des nations européen-
nes. Je voudrais au prix de mon sang, persuader à ceux
qui peuvent ce que nous ne pouvons pas, qu'il y a ici
une grande iniquitó à réparer, un droit scandaleuse-
ment violé à restituer, une barrière nécessaire à l'Europe
et à la France à relever. Et puissions-nous ne plus ja-
mais savoir à quel point nous manque cette barrière,
.donrt la Providence avait si admirablement marqué la
place et qu'on a si imprudemment et si indignemlent
sacrifiée !

iHélas-! cette vaillaute et catholique nation ne man-
que pas seulement à l'Europe et à la Prance ; elle tan-
que aussi à l'Eglise. Mais voilà pourquoi aussi sa cause
est impérissable l

Dêjà. aux dix-septième siècle, au moment où la
Pologne semblait périr et où on voyait ses ennemis fon-
dre sur elle " cotne un lion, qui tient su proie dans ses
ongles, toutpê't à la mettre en pièces," iBossuet s'écriait
dans le grand élan de son éloquence et la vive lumière
de sa foi : " Dieu ci avait disposé autrement. La Polo-
"gne était nécessaire à son Eglise et lui devait un ven-
" geur. Tout à coup il tonne du plus haut des cieux,
" et la Pôlogue est délivrée."

Et nous, qui n'avons pas ces grands accents nous
n'en dirons pas moins, avec la même espérance et dans
la' même lumière : Cette douloureuse et magnifique
question ne peut-être étouffée. La politique a beau l'é-
conduire et passer à l'ordre du jour, la justice l'y retient,
Dieu et l'honneur l'y remettront jusqu'à la fin."'

Veuillez agréer, monsieur, l'hommage des sentiments
que j'ai l'honneur de vous offrir.

† FÉIux, évêlieeOrléais.

Orléans, le 19 mars 1863.

Post ýcriptumi.-En teriinant. monsieur, je relis na
letre ; elle est vive. Que voulez-vous ? je n'ai pu oublier
Ce que vous avez eu le triste courage d'écrire contre ma
foi. Mais je n'oublie pas nti plus qune vous avez
été proscrit, exilé, pour des opinions qui certes ne sont
pas les miennes, niais dont j'hontore le désiitéressement
et la défaite. Dieu nIe garde d'ajouter une tristesse à
celle de vbtre vie ! J'aurais di sans doute aussi lie
souvenir jue vous.êtes un poëte lyrique, et addueir' des
sévérités de parole, que ne mérite peut-être pas un
homme qui prie tout ému par la douloureuse poésie des
malheurs de la Pologne. Pardonnez-moi : condanné à
toutes les réalités de la vie, j'ai dû vous répondre en
prose, non en poLëtc, mais ci évêque.

Dans une deuxième lettre que sa longueur
ne nous permet pas de reproduire, M. Quinet se

plaint arnèrement de la matière sévère avec
laquelle il a 6é traite par l'évêque d'Orléans;
il conteste l'exactitude de la citation que son
adversaire avait faite d'une de ses paroles ; tus
ses allégu(és sont mendionns dais la deuxième
leure de Mgr. Dupanlouf que voici

Monsieur,- Je'vous ai répondu et vous m'avez répli-
qué. Je in'ai pas l'intention de discuter davantage, et,
je dois le dire, je n'en vois pas d'ailleurs l'utilité. Mais
votre lettre rectifie une citation contenue dans la mienne.
Ceci doit être précisé, et ne peut, ci aucun cas ni en
aucun temps, être négligé.

J'ai cité vos paroles, les ayant parthiteument présentes
à l'esprit, tel les que je les avais lacs dans les journaux,
et telles que d'importants ouvriges de eontroverbe les
mettaient encore sous mes yeux; et il ne m'est pas
venu seulemreut à la pensée que ces paroles ayant été,
conne vous le dites, si souvent reproduites, saus que
vous les ayeZ jamais déneties ni rectifiées, il pût y
avoir lieu à une erreur quelconque. Si c'oSt un tort,
je l'avoue simplement.

Pour le réparer, cette semaine même, je viens de
faire tous lés efforts afin de ie procurer votre texte
dans les volumes publiés par vous. J'ai envoyé à Paris
chez dix libraires; nul n'a pun me procurer ces volumes.
J'ai écrit en Belgique et, ne les recevant pas, j'ai Ci-
voyé exprès à Bruxelles, et je viens enfin de les rece-
voir. Quand il s'agit de probité et de justice, de pro-
bite envers un texte, de justice envers un adversaire
accusé peut-ýtre au-delà du ce qu'il mérite, j'aurais été
à Bruxelles moi-êim-iIe.

Et maintenant, monsieur, voici vos paroles

l Il s'agit ici non seulement de réfuter le papismte,
mais de l'extirper, non seulement de 'etirper, i:is de
le déshonorer, non seulcnîemet de le déshonorer. nais
comme le voulait l'ancienne loi geri aine contre l'adul-
tére, dc l'étouffer dans la boue. Tel est le but de
Mo'rnix.'"

En nous faisant lire il s'agit au lieu de il faut, et en
ajoutant: tel est le but de Xarniz, vous avez voulu,
monsieur, rectifier la citation et rejeter loin de vous la
complicité de ces paroles. J'ai le regret de vous dire
qu'après avoir lu vos textes dans votre ouvrage même,
à mes yeux la responsabilité tombe entière sur vous
conmmc sur Marnix. Vous i'avez pas fait attention
aux paroles mêinies qui se trouvent au début de votre
introdut'(ion. ,Vous écriviez, dites-vous, pour "l mon-
trer combien la pensée de Narnix s'adapte aux néces-
sités de notre siècle." Et c'est tellcemient la pensée de
Mariiix que vous adoptiez, qu'ininddiatement avant de
dire sa pensée et son but dans les termes (lue vous pré-
tentiez rectifier, vous le présentiez lion pas selnC7?lrt
commC un lhommine de sty'lC, coiume 7u artisa le l(
parole, mais comme uit athlite de la vérité, lu destri'c-
teur de mensonge ; et déclariez que ce sont là les vertus
polur lesquelles vous avez travullé à sa résurrection.

Et, immédiatement après avoir dit quel est le but de
Mariîx, vous ajoutiez: " Quelles pensées, et, au eas
échéant, quelles -résolutions ces oeuvres, rendues à la
lumière, doivent-elles éveiller dans les esprits ? Les
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morts ne reviennent pas, s'ils n'oni quelque chose à dire
truz vivVants."

Et, la reste, çe que vous faites dire à ce mort, ne le
disiez-vous pas vous-même en votre propre nom, quand
vous vous écriiez:'

" Il faut que le catholisme tombe i Oc cri comoftiuce
a partir du vieux monde et du nouveau."

Et encore ces autres paroles, qui sont la conclusion
détinitive de votre discours :

" Que faut-il done faire ? Je vous lui dit. Je le
répète, puisque vous ne m'avez pas entendu.

• Sortez de la vieille ECglise, vous, vos femmes, vos
enimts. Sortez, pendant qu'il est temps encore, avant
qu'elle n'ait muré elle-iiiême la porte.

" Sortez ! et., si par des événements que j'ignore, la
Providence vous tend encore une Ibis la main, sachez
enfin la saisir."

V ous trouviez, monsieur, qu'on n'a pas su la saisir

versives, et les élève dans la luire de la plus grande
publicité qu'il puisse leur donner.

C'est assez sur ce triste sujet.
Quant à la Pologne, je n'ajouterai qu'un mot. Parce

que je ne suis pas de votre avis, vous concluez du dé-
saccord de deux hommes au désaccord de deux grandes
choses, l'Eglise et la Liberté.

je n'ai pas peur des mlots, mais je ne veux pas d'é-
quivoque sur les choses.

No, fisons donc pas ici de confusion : je n'ai pas le
droit de me dire l'Eglise, mais vous, Gtes-vous la liber-
té? Laissons là, monsieur, les phrases sur la révolution.
89. la liberté: je demande comme vous que l'iniquité
de l'crerab/c puarage de la Pologne soit enfin réparée.
Je fais les veux les plus ardents pour la résurrection
dO cette infurtiiée et uagnanme nation. Mais, à ce
grand et admirable esrprit du patriotisme et de la reli-
gion qui l'anime, puuvent se mêler des fléaux corrup-
tours qui tuent au lieu d'aider.

cette main crn 93 et on 48. Mais pour (lue ila fAufe ue Au monter où je parlais, un agitateur, que j ne
se renonvelit, vous convoquicz pour la destruction du nonuerai pas, partait pour la Pologne ; on en attendait
catholkisime. non seulemnîclt tout ce qui lui fait la d'utres. Le bo scs des Polonais leur a barré le
guerre, 1is 1o ce gut JIt / tout cc 9a resper. Et passage, mais ils peuvent revenir ; ai-je tort de croirea
vous indiquiez le point où il fhut éviter et clcentrer que leur préecre feraît mille fois plus do. mal que de
tous les coups: bien ?

" Si le seixième siècle a arraché la moitié de l'Eu- Est-ce qu'en repoussant, comme les Polonais eux-
rope aux chaînes de la papauté, est-ce trop exiger du mêmes, ces fax au
dix-riettmVhLIm qu'il achèv'e l'oeuvre à1 mioitié conisommnée ? tr( s e 'u uxiliair-es, j'On rùpousse d'autres?

deni coso e ? Quelles sont, après Dieu, les chances de la Pologne ?Est-cc trop den uder de sa résolution, de sa force s sypaties actives des puissances; or, qui peut lesde sa maturité •' , refroidir?' La transformation d'uni mouvement national
Vous ajoutiez enfin : Il s'agit de concentrer vos

vusvo frcsvo ~olot>~dipesés url et cathmoliqjue cri moeuvemnent démagogique. Estco que
unque os res, os vontres hpoint cela n'est pas certain I Done, si j'ai crié pour écarter
uninue qui est lo centre... l'Ehs roumamte, le fléau qui peut ôter à la cause polonaise son vrai ca-

Et quels imoyens indiquiez-vous pour accomplir cette ractère et ses appuis réels, ai-je été un ami ou un oure-
Suvre ? Vous r reprochiez à la Convention de n'avoir mi ? Ma frayeur est venue précisément de mon amour
pas su fiudre la guierre au catholicisme, de n'en avoir pour ce courageux peuple et pour l'immortelle cause de
pas fin i are lui ; vous disiez qu'il iaut en rendre l'x- îa justice.
cicce iliumnit dnmatériellemect imposuil.e e J là 1e rends d'ailleurs témoignage à la Pologne. Elle

é/er /oufe espér<mer de rouîitre jimais. Vous deman- a juvqu'ici foriellemient renié cet esprit iuiruvais, ello
diez fbrmnellement qu'on le iette hors la loi, hors la l'a noyé d:nis son sang et dans Sa patience ; et, conue
liberté, hors la justice, qu'on l'écrase par lu force, par on l'a remarqué, plus le mouvement s'est étendu aux
ljor:c uVeug/c ? Sont-elles de Mariix ou de vous ces provinces arrachées à l'Eglise. plus il est devenu catho-
parroles ? ·. lique. plus ces vaillants soldats et ces pauvres paysans

Je pourrais encore citer bien d'autres phrases. Mais ont paru retremper leur patriotisme à ces sources tou-
je ie veux pas insister, et je mue tais, pour dcux raisons. jours vivantes de leur floi, que la main du despotisme

Vous citer plus au long, ce serait lhire ce que vous se vaitait davoir åà jamais taries.
avez fait pour Marnix ce serait rendre la vie à ce qui Et voilà pourquoi j'ai -un profond regret qu'une
était oublié. . tgrande et généreuse résoutiou n'ait pas été prise eni

Ce serait encore ne pas tenir compte de l'interpréta ou- faet pnreusn ras .liai qu vos donezvau-riîiii ~. leur aveu- par nmon puys.
tio qulle Vous donnez vous-mme i vos paroles. Pis- Mais ces jours-ci mliêmne, triste de ce délaissement,que vous vous défendez de ce dont on vous accusait, j'ai lu, avec confiance pour la Pologne, ces paroles desohi de grandc coeur, j'accepte aiincj'eri prendcs et lu cofae laoo'c
jhi dogneante. saints livres: "' L'umée de ma rédemption est venue.

'en cdne act.Il est vrai, j'ai regardé autour de moi et au loin, et je
Aussi bien, monsieur, dans les temrps où nous vivon", u'ai pas vu venir le secours. J'ai cherché, et il ne s'est

i y a contre nous des attaques e'ncore plus tristes. rencontré personne pour m'aider. Alors j'ai dit: Mon
Vols, vous nie vous en proniz qu'àl l'Eglise, il est vrai, bras, soutenu par la main de Dieu, nme sauvera, et c'est
avec una bien grande irritation ; iais il y cri a d'autres mon indignation qui m'a scouru
dont la haîne ou la l'olic s'attaque à Dieu mme, et qui Maintciant, niansieur, je vous rends grrce, nont sou-
n'ont pas, commto vous, pour excuse les amertumes de lenment parce que certaines expressions de votre lettre
l'exil, qui sont cn Franco et y sont florissants. rae touchent bien plus que d'autres ne me blessenti

Pour vous, je regrette d'avoir dî rappeler mêmûme mais je vous rends grâce surtout parce que vous am 'avez
celles de vos paroles que vous m'avez obligé de relire; donné une nouvelle occasion de redire à la Polognie les
limais je rin pouvais pas ie pas vous <lire la complicité fidlMes et invincibles sympathies de morn hume. Depuis
morale qui, bon gré malgré, tombe sur un homme. qu'elle a des revers, elle perd autant d'amis que de
quand il dresse un piédestal aux erreurs les plus sub- soldats. Mais l'affection du dévouement chrétien ne
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tombe pas avec le succès. Pour moi, plus cette grande
cause est exposéo, plus elle m'attendrit.

Je vous écris, nonsieur, à la fia d'une semaine qui,
en ce qui est le notre controverse, croyez-le bien, ne
laisserait subsister dans mon cour aucun sentiment
amiler, si j'en avais jamais eu ; mais qui surtout a
enhardi et sauctitió toutes ies espérances pour la Po-
logne et ses cnifats, et tous les opprimîés de ce monde,
avec une ferveur plus cionfiante encore, devant la croix
de ce Dieu, vengeur, espoir, image des opprimés, qui a
souflert, qui est mort, et qui, jetant par terre sa tombe
et ses gardiens, s'est levé pour ressusciter.

Recevez, monsieur, l'assurance detotus les mteilleurs
sentiments que vous puissiez désirez de imoi, et nue mne
refusez pas les vôtres.

f FhLt:, évêque d'Orléans.

Les journaux anglais viennent de publier une
pièce très-importante, au sujet de l'état des pro-
vinces volées ù François Il par Victor Emna-
nuel: c'e une requête signée de plus de qua.
rante mille citoyens de la Sicile et du royaume
de Naples, se plaignant fortement des injustices
du gouvernement piémontais, et demandant
avec instance que le gouvernement anglais in-
tervienne en faveur d'une restauration du roi
légitime de ces provinces. C'est une réponse
irréfutable à tous ces rapports propagés par les
ministres de Turin, sur la tranqui'lité de ces
Provinces et sur le bonheur dont elles jouissent.

PIE IX.
Lecture faite au Cabinet Paroissiat le 2.4 Mars is3, par N1.

Arthur Dansereau, étudiant en droit.
fMonsieur le Supérieur, Ilesdaimes et Messieurs.

La justice et le jugement, a dit le prophète, sont les
éléments de votre siège, Quel est le prince de la terre
qui pourrait aujourd'hui reclamer cette éloge ? Quel est
le potentat dont le bandeau royal ne cache pas une cica-
trice à son front?

L'Europe, dans ces derniers jours, s'est tourmentée
sous l'étreinte (le l'impiété. La vertu a été chassée de-
vant le fouet des colères du siècle jusqu'aux pieds de
Celui auquel Jésus avait dit :" Tu es Pierre, et sur cette
pierre je bâtirai mon église."

Mais là; le roc -de vérité s'élevant en face de la per-
secution présenta un rempart à la justice comme à la
liberté.

Ce n'est pas la première fois que le monde dut ainsi
s' appuyer sur le Vatican en traversant les tempêtes so-
ciales ; car, de toits temps, le front dans l'orage, le poi-
life vit sans pâlir le nuage du blasphème passer sur soit
vieux Capitole.

Les époques difficiles ont des Léon et des Grégoire.
Les Arnaud de Brescia, les Rienzi, les Savoitarole,les Sarpi et les Giannone rencontrent des papes.
Pour d'autres temps, Dieu suscitera d'autres génies

le dix-neuviéme siècle aura son Hildebrand ; Mazzini
rencontrera Pie IX.

Le grand Pontife a frappé notre époque du sceau de

son génie, comme ces géants de la fable, exposés au feu
dont léclat se projette sur leurs viiages trempés de
sueur font plier sur l'Cnlumîe le fer qm brûle naii qui
durcit leurs bras nerveux.

Oui Ilistoire dira: Le >.iècle de Pie IX, de mnêmîîe
qu'elle dit : Le sicle d'nnocent El ; et le monde saura
qu'en nos jours il s'est rencontré un pape digne (le la
tare

I. Et comme prince, vainqueur une première fois de
la démagI0ogie

1U. Et comme habile admistrateur de ses états:
l I. Et comme infatigable champion descendant une

seconde fois dans la lice -à lencontrle dlennemi, dont les
armes volent en éclats à me.,ure qu'elles se croisent avec
celles du héros <lui lutte pour le salut de tout un siècle
et de tout un imonde.

Qui saura jamais peindre lavènement de l'illustre poti-
tife que nous possédons aujourdii!

Trois grandes puissances se disputaient Parène Socile
L'intelligence qui refusait de puiser aux sources pures

des croyances religieuses
La liberté politique devenue selon le mot du P.

Ventura " intolérante et sauvage ; "
Et le catholicisme.
Un malaise général en était le résultat, et tous, jus-

qu'aux hommes du siècle, attendaient dans l'angoisse
l'issue de cette lutte sacrilége.

Soudain, le monde s'agite sous l'effet d'un pressenti-
ment mystérieux. Tandis que l'irréligion lance encore

C
le sarcasme ; tandis que " les philosophes courbaint la
tête devant la pa pahuté," dit Mgr. de Bonald, " lui
crient comme à Jesus : Si tu es lils de Dieu, sauve toi
toi-même, " une immense acclamation retentit et " les
battements innaccoutumnés du cSur, écrit Balumès, se fout
sentir jusqu'aux extrémités." Unî nouveau pape est pro-
clainé C'est Pie IX ; et ce nom laisse entrevoir la réu-
iion de la science, de la liberté et de la religion dans

un même faisceau.
Cependant au moment où l'auguste pontife recueille

encore les hommages et les acclamations de son avène-
ment, l'ennemi de l'église fait gronder un cratère sous le
calme apparet des passions.

L'homme-Dieu de McedeT, le prolétaire voleur (le
Weitting, le panthéisme de flegel, le cominunine de
Proudhon. l'état sauvage de Marr songeaient toujourz-à
faire de la métropole du monde chrétien le foyer de la
révolution ; mais ces séides du crime, ayant compris que
la liberté serait toujours repousêée avec le bonnet phry-
gien, pensèrent alors à la reproduire vètue des couleurs
pontificales.

'. L'indifférence politique du peuple, avoue Montanelli,
était l'écueil contre lequél allait échouer les tentatires
les plus puissantes...........," A peine le libéralis-
me fut-il devenu courtisait, aussitôt écrit Margotti "qu'on
eut fait sacrilège ment du pape le symbole de la ré-
volte, il n'y euit plus ni cité, ni bourgade, ni laiieat qui
ie S'élevât à le sublimes pensées. ' E bi sant leur
étendard sur la coupole de St. Pierre, ils firent plus en
un jour qu'ils n'avaient fait dans un quart de siècle.

Après avoir ainsi préparé les voies, la rèvolution de-
vait venir auprès de Pie IX renouveler l'antique teita-
tion de l'être infernal:

" Favorise le progrès: change ces pierres en, pain,
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coulie tes états aux laïcs : en te précipitant du haut du lEurope, en jetant au front des peuples l'éclaboussure
temple tu n'as rien à craindre, Dieu te soutiendra., de l'npiétt.
Si tu mets les droits de lomme au dessus des droits de La Suisse retrouvait avec la chute du Sonderbund
Dieu tous ces royaumes te reconnaitront .... L'auguste les nauvais jours de Zwingle et de Muncer
pontife plein du feu sacré, comme Jésus leur répondit : Charles-Albert envahissait la Lombardie
" Vous ne tenterez pas le Seigneur." L'Autriche voyai la Vênetie au pouvoir de Ma-

" Change ces pierres en pain e"... Cc n'est oi et était chus-J (le Vienne
pas qu'il fut J'ennemi des réformes; seulement, il devait Kosith secouait la ihnnrie
fuir le conseil du perfide et quand l'époque de transfor- Les Coros-Francs partaient pour la Belgique
mation arriva, il ne craignit pas de donner libre cours à la La Sicile était un feu
bonté de son ceur. " Si Pie IX, dit M. de Montalembcrt, Le Piémont t'.,nparait de Monaco
avait refusé toute concession à 'esprit du temps, la Le démn de la démocratie mordait l'Alleînagîe au
révolution n'aurait pas moins éclaté à Rome, après la cSur
calastrophe de Février, et le vulgaire eût dit: Le pape r-o r
aurait pu épargner des maux à son peuple mais il ne l'a l lspagne, au Portugal, à Deilin des prétendants
pas voulu.levaient fenient la te

Ces réformes laissent entrevoir un reflet du génie de L'Anglerre frémissait à ces commotions
Pie JX. Fn deux années, dit Balleydier,Riomie avait Et le Czar disuà e ses ?oyards Jlontons à
avancé d'un siècle. Au point que le cardinal Altieri ne cI&M4l."
craignait pas de déclarer: Quelques mois ont suffi à Mais Pie IX était le ministre du Dieu de paix. Pres-
Pie EX pour préparer, ordavner et terminer une aeuvre Sant les peuples et les rois sur son coeur dans une même
à laquelle ceux des prêdecesseurs qui y mirent la main, êtreinte, il élève donc la voix et les convoque sous les
consacrèrent leur vie entière. pacifiques lentes d'Isral, Cette parole lui vaudra l'exil

Pie IX touchait au peu de vrai des théories modernes toutefois la révolution dans son triomphe même trouvera
sans embrasser leurs erreurs. une nouvelle défaite.

Tandis que la loi sur la presse fermait par le droit de En effet, les trônes de l'Europe tombent au premier
censure la voie aux mauvaises passions les délibérations choc. Pie IX,grâce à son habile fermeté, résiste un an
et les réunions de la Garde-civique étaient sous le con- à lavalanche ; et cependant la meute démagogique a
trôle du gouvernement. contre lui seul uni tous ses efforts. Ce n'est plus conme

La générosité dans 'amnistie n'avait ias oublié la pour les autres monarques les attaques isolées d'une loge
prudence. inaçonique il ne s'agit point seulement des Mazzini et

Le pontife réglait la prenière installation des repré- des Agostini de ronc, La troupe féroce dont les mem-
sentations communales qui rappelaient l'anciennte splei- bis agissaient séparement dans mille directions, concen-
deur (le Rome, sans avoir de juriAdiction sur les choses tic ci toute sa vigueur veis n mème point. Nous y
ecclés iastiqnes. retrouvons à la fois

La consulte d'état présidée par un cardinal, offrait Les lreindeinsein de lAllemagne
une route légale pour faire monter à la région du gou- Les Dreny de la Suisse;
vernenent l'influence de l'opinion publique, niais n'em- Les Pelligitti de Gènes
péchait pas que le sacré collége ne prit connaissanice Les Brofferio dl Turin
des lois. Les Weifling de la Pologne

C'est ainsi que les conjurés qui croyaient le porter en Les Gnetazzi de la Toscane
triomphe vers l'abîme, lui servirent de piédestal. Les Greppi (le la Lombardie.

La seconde tentative devait leur (tre aussi fatale: Quand il tombe les autes puissances ontrepris leurs
Confie tes états aux laïcs ! ..... Le clergé, dit Monta- forces et sont en état (le le ,ecourir.
nelli, était riche de la foi du peuple. Soudain Rome L'univers regarde d'un Sil indifiérent
tressaille au bruit d'une horrible clameur. Les pètres
s'écrient-ils, par caractère parfait, par habitude adni- La branche (les llapsbour fuyant au Tyrol
nistrent à tàtons et n'aboutissent qu'à des résultats dé- Les princes allemands dépossédés.
déplorables. Nous voyous Pie IX y répondre plia la Mais à la vue du pontife exilé il se meut, s'agite et se
foudroyante allocution de Février. Cette protestation travaile i comme s'il eut été privé de son paratoit-
furçait les hypocrites à combattre visière levée, et pour nerre," pouvons-tis lire avec Louis Veuillot.
parler comme Ruxoni : " Elle rompit le charime de la En quatrième lieu les tabinets de l'Eurolie reconnais-
paplauté." sent ficileunent li république française; ils déclarent à

Pie EX subissait la première phase de sa passion ; il leur ban celle de iMazzini et ie voient que l pierre fi-
venait de repousser les Hosamna pour embrasser la croix niraiie de l'honneur et de la liberté italienne dans dia-
et entrait dans le jardin de Gelbsemaiii pour arroser le que nouveau maitsolèa que s'érigent les démagogues
sol de sueurs le saing. lacés dans l débauche politique.

" Mets les droits de l'homme au-dessus des droits de Etifin, commt dernier têmoigtage de cette force ntys-
Dieu !....... trieuse de Pie IX, celui-ci, renverse îar des sicaires,

Qu'il est beau le spectacle offert Cin ce mnomiîent par îE est relevé par des rois: Car, a dit M. de laurentie,
père commun des fidèles. les rois sont les soldats du papé." L'Anglais, le lrus-

Du Pô au Tibres <lu détroit de MAsine au bout du siem, le Cosaque qui étaient venu replacer lie VII sur
Danube oi nroclanait l'indépendance ; la démagogie, son trôneielaiisett à la chute de Pie IX. La France,
hurlant la Marseillaise, assiégenit les palais des rois, et l'Autriche, lespagne, la Bavière, la Sardaigne, la Tos-
les réyolutions commne 'des trainées 'de eeu passaient dans c male, lui présentent leur épée et paM un prodige, la plu
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ôclatanite faveur, le plus gloieuîx privilége qu'ils croient
digne de leur anbi-ion, c'ett d'obtenir que ce roi impi.-
sant et exilé accepte 1eîrs secourü. Citm inlfinor 1unc

poleins su'm, disait Si. Paul.
Oui, la papauté revêt dans l'ignominie de la croix, un

éclat qu'elle n'a pas sur le T1labor.
Une larme de Pie IX ébranle le monde : toutes les

nations portent â Gaëte des souiurs avec les soupirs iti
leur père et comme l'Antée des âes fabuleux, Pie lX
reçoit une double force de sa chute.

Ai! le ciel voulait que dans le siècle où la dén:îgo-
gic célèbrt* sur tous le, tons la soiverainció un peuple
l'autorité ponificale reçut aussi cette dernière sanction

Cependant l'oracle du carboniarisaîe n'avait-il point
annoncé j'extinction de la papauté ?

Ven'z, rfies dèilolisieur. de loeuvre sacrée ; apposez
sur Sa toniibe les bceaux de la dijplomaî;ttie, et soyez sûr
que dans trois jours vous lu trouverez vide. Bien des
ré vo hlut ons on t ell leur jour complet, mllais le lenledel1niadn
est à Dieu, et comme J.crusalecmî redira toîujorurs le sou-
pir du calvair', Rouie atie-tera le triomphe de la vie
sur la mort. ilors dilitrà non dornimiuitur.

Tandis que t'Amitriche dlagelle ws iinsiurgés devanît
Bologne, que I Espagnîe les coniuîfil à Terracine, Naules
à Albano, le stcce.eur le Napoléo ramniène an Vai
can le successeur de St. Pierre, et ces [lots d'une m'
furieuse écumant la corruption coinini> disait autrefoi,
St. du de, cessent de battre les sept collines.

Le grand lrame était fii ; l'-clat le Pie X avait
fixé lou les regardi et revillé les âmes de leur tor.
peur; il était tepins, car le scepŽtîicimiie français et le
rationalisme gernanique ébranlaient les fondements di-
la foi.

IL

Pie IX presse donc d'un pied vainqueur le trône pon-
tifical.

Le père de famille revenu dans son champ, où les in-
chants ont enfoui l'ivraie pendant son absence, ne coi-
nait pas le repos.

Iniîile de suivre le pontife dans l'ouvre de régéné-
ration ; inutite de le contempler effaçant le sang réptandu
et recueillant les débris île sa.ome qii tombait comme
tombe un corps mort, piour einruntier le trait du Dainte
peignant l'époque des Rienzi.

AJI peine a-t-elle secouü ses fers, qu'elle s'agite déjà
aut bruit des acclaaions. Quand il partit pour Gaëie,
dit Lonis.Veiillot, il portait sur son front intact la cou-
ronne temporelle et la tiarre, dans une auréole d'hon-
neur et de sainteté ; quand il revint il avait d'inimmen4es
desastres à réparer et deplus un immense pardon à
répandre. Rien n'était audessus de son zèle ni de sa
charité.

Aussi, tandisque la France transporte ses condamnés
à Cayenne, L'Angleterre à Cépliallenie et à .Boîany
Bav ; Pie .X les renvoie au sein de leurs familles.Les Guizot, les Palmerston même se joignent aux
Thiers, aux Thuriot de la Rosière pour célébrer le code
de lois que Rayneval avoue être audessus de toute
critique.

Pie IX comble le déficit
Retire, le. quarante millions de francs émis en asi-

gnats par la républ que
RéoraniisE la niilièe.
Italie fortunée ! des jours de bonheur s'elèveront

enîcoie pour toi diu Valican; bientit pls que jailai
lu t'el)oru'miilliras de cet aveu de Voltaire: " e ieuple
riomuain n'est plus cnnut, ni ai> il est lien'eux."

Les vasîî's coiic'ptons de Pie IX ont permis à UIta.
lie de ceindre son front parmi les piissa nces de l'Europe
et de ' àswoir à leurs cÔtés.

Conventions tèlègraphiques avec Modéne, Naples et
Vienine;

Conveintions postales avec l'Autriche, la France et la
Toscan> i

Traité de réciprocité avec les Pays Bas:, la Rlusie,
la Belgiqu1îe, le Portugal, lAigleterre, les Iles ionniennes;

Accord île clhemllins de fer avec la Toscane, le duché
de Ml déne et· de Parme ;

Triaactionis enfin avec tiot le contini'nî européen
Voilà Irs titres que Pie IX pr(hî'nte au monde.
Er si Petranger interroge les monuments de fa granî-

deur romunlne ;
s'il raeebaerce in qui creusa le port de Ter-

racine .
l*'it revivre Pancienne ritilit du pays des Vobquies

ein comblanit les mîirai ponutiin;
Jela un r Liau de voie- frree de Frascati à Ancbne

et dl Bolugne à Civ it.i-Vecclii ;
Nivella l voie A pri'nne
Amélioru les grandes routes;
Construisit la l ia-Laurtaa, psi du M

tuire, le polît d' llvella
Cent mille voix prou amiiiront Pi.' IX.
Fidèle aux tralians de Zai aiie, d'Adrien, de Sixte-

Quimit , de Pie VJ, il eniour"ge P'u''agriculire sur une
plus gande échelle et glonnie de v'stes pr'ororions à .- 'n
ens'igemdent dans les uiversitès de Rome; il fonde
des collèges 'avec instrueiion iiiie, ajoite mille i-
clhesýc au Mu-ée du Vaticai, du Capitolu et de Lairan,
tout en réduisant les ùipéts.

Oui, que l';adver-aire de l'adninistrilon p ontificale
con-uflte les statitiques.

On trouve à Roue 80 fois moins dc pauvres qu'en
Anialterre.

L'unpôt porté à 60 fr. par tête eni Angleterre, à 50
ei Fr'nice', n'esi que de 13 à Iomie.

On y remarque 7 universites et 2S,000 étudiants

Telle est en nu mot cette administration qu'il est
juste de s'écrier avec le comte Solar de la ÏMargierite
Dans quel amtre état y a-t-il p us de douceur dans les
lois, pl ul de droi tiur dans l'adii tration de la justice,
plus de privilege accordés aux sciences, plus de protec-
tion assurée aux arts.

Il semblerait qu'avec tant d'ouvres, le pontife dut
trouver grâce devant les peuples comme devaut les rois.
Il n'en est cepind; nt rien.

Les rd-volutionaiiires radicaux ont été vaincus;
Les i'évolut ioiniires libéraux sont à vaincre.
Et cette fois le Protée se déguise sous les dehors de

la diplonalie, empruntant les formes' spéèieuses d'un
congr,s à Paris.

Les pléiipotentia ire, remarqait Gioberti en 18-S.,
nous rappelait l'irisolence des nnciens Tal-nîins, qui vou-
lait imtpioser la paix aux Romainis avec les Salmnides.

L'Aigleterre et le Piémont donient le signal de la
nouvelle attaque.
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u'il sumî.~e

Qu'il ullise de rappeler Palnersion ;
Ce gr and maîtrli dula flate. imaçonnerie selon Eekirt
Ce vieux renard qui a les instincts du loup, dit

Warbuti:
Ce centatire politique écrit Margoiti
Celte allunete .hophirique qui miet le feu partout

ou an la frotte, ripète Rebuck ;
Cette marionn -lie dont les maîins des soriélés seci étPs

tirent les ficelles et font agir le mo àécaui im e, declare
0:'born ;

Ce Lord brta, meon le proverbe anglais.
L'Autriche, la Russie, P AllemIlagne se oalisnt à leur

tour.
C'et une autre station tiu cricitiernî'ît de Pie IX.
Cotrtcrnni. in u urim lrsus Domniitus ci arl-

versus Cl'hi.u';m ej»s (Pi'. I1, 2). . . estamentu
dliposuerunt (Ph. LNXX. J, 6i).

Ce! niliat qu'en 1859 gotqe le ouveaui labyrinthe d'it-
trigie est tiýSsu; 1 n'ni est . prêt à livrer la lap;té aue
mtiinuOtire italitn; et soudain le ri c nifintion ruten-
lit ; dl'uIin unification qui mi t vingt fois Viloet fvil,
Mais qui fît toujntrs considérée, dit Cochin, comnme une
ci mèére par tous les partis depuis 3albo juqifIu a Minii

Ce qui me put c par l'emaire germanique,
par la papauté, le sera-t-il par la tévolîtoann ?

Il n'est guère facile de t'Éespîérer au milieu des élats
actuels de 1'E(uropîe dont. Pun tie craiiait uns de dirt'
la cause italienne île vaut iii un homme, ni une guinée

d'Anîglei-erre.
A prè, :voir enlevé Roine au paipe et Venie à l'Au.

triebe ; l'Itatlie (lait réclamer le Tyrol et le Tes-iii,
Tiieste et la Dalmatie, réunir tout ce qui pare italieni,
tout ce que posséda uine fuis Pltalie au moyen-ge, ft
en der, ier ressort etreindre la papauté dans les bras de
l'op]pression.

Pour introniser leur système .ainglant sur le débris
lu dIroit ainsi violé, il a itlu développer avec apI arai
cette ibéorie boieinelle de-ruines. L'inpité a dû s'
déui-er sans les traits d'un1 saint mpreswment et, pour
parler avec Ricasoli : ajin. defaire Pie IX plus grand
que les rois d li terre, on propose de le dégager
<'u.ne royautl qui ne lefait que i dgal des souverains.
Voilà. Ple IX, roi de thiatre: li/usit inltnt veste
albâ. C'est le Daïri du Japon ; ]iome et devenu la
Menco dîu monde chrétien.

La rélité, dit le prinre de J3roglie, se joue de ces
lignes de demarcation. Ni la religion n'est lin ermite
confrié dans une cellu'e, ni l'état lie se contente d'un
rôle de gendarme caserné dans i corps de garde. Sans
sortir île leurs attributions naturelles, aucun des deux
n'a pu jut-qu'ici faire un pas sans qu'ils se soient rencon-
trés face à fLace.

Leur zèle leur représente aussi le pape dans cette
fausse position où j'honune de l'évangile qui pardonne
est l'homme de la loi qui puniit.

Hélas ! fiut-il être réduit à apprendre aux princes de
lI terre:

Que l'ordre social et Pordre divin ne peuvent se coin-
pliéter que l'un par l'autre ;

Que Jésus-Christ s'arima de verges pour chasser les
vendeurs dt temple !

D'ailleurs répète-t-on, l'Eulopie qui réunie à Vietnnîe
en 1815, a dontti les Roinagnes atu pape ne peut-elle
pas, réunie à Paris en 1862, les lui ôter I

Conimîp' si Pacte de 1815 était auire chose qu'une
rk- itfiniioni !.

t puis, uoe deviendrail 'Europe, a'v c la coisecra-
tion de ce principe snis applieations il cst vrai pour la
palmul, mliis qu'on le laiv pa, de iettre en âvant
cnine excuseý(. SH-a papauté n'»a plus dle titres aux
R1omîagnes, de ce qu'au ne la suppuose eii possession de
cette province que dpuis 1815, et que tout pays ainsi
ainlexé a droit à la restauratioS de son puremiier état,
que dire :

De t'Angltrerre qui a volé
Gibraltar à. Espagne;
ivlalte. Calot a la France
H, igolatid au Dlanmikai
Pet'rimu a la Turquie
Aden. Gubrtair de a Mder-Rouîge;
Que dire de la Fr'ma n ce qui po.éîde
La Nornaîdie, le Poitou, la Guienie conquis sur les

Aniglai'
L'Algérie enonqiuise sur les Deys.
Qute dire de lA urie qui réègîn e sur Venise.
Doit-tn objecter que c'est le vou des lopualtions des

lBoîîgîîesI
ÏMais:
La Russie resserre tous les jours les entraves de la

Pologne!
L'A tiriebe est tranquille sur la Hongrie !
La Priu>se sur le grand iuchju dii 'asen !
L Angleterre sur P'rland' et les ile, ioniennes
Persoannie ne parle de la tilutioîlnshté des Valaques, des

ïMollaves, des A rmnniens
L'Eu rope ocup -t-elle du vSux dies peules
Na-t-o pias vu le Luxemb.urg et le Limbourg r:efu-

sur du se détacher de la Bt lgique pour la Hollatide: et
'Europe n'y ayant aucun égard à les forcer u'obéir.

Nu l'a-t-on pas vu refitr %le reconnaître le Holstein
qui veut te separer du royaume Scanidiive.

Et tout cela en Plhonneur du soi disaint équilibre cura-
liéen !

En vertu de ret èquilibre môme ne doit-elle pas se
refIier a I l'unification

En elTet :
La Fiance ci abandonnant la politique suivie depuis

Charlemagne, établit I lialie mne, ennemi puissant à ses
portes: c''est une Prus.e méridionale, redoutable surtout,
si 'lie s'unit à l'Aut i ichie

Un empire italien est necessaireinent maritime et
PAngleterre y trouve un atuagottiste danigereux.

L'Autriche y perd une partie de ses provncees.
La Piusse et la Russie trembleraient devant une coa-

litinn ntiurelle de la France, de l'Autrie et de Plitalie.
Toutes les puissaînces protestaite's e un mot voient

dan, j'unilication la création d'une puistance catholique
qui cuntrebalancerait luirs intéréts.

Les 1 uissances catholiques prévoient l'entière spolia-
tion de la papauté.

La crise atct le, ne peut donc ètre l'efet du voeu
des peutples, elles ne prend done sa source que dans la
déîma gogie.

1Hetireuisenent que l'église est agîerrie contre les
passins et que cette liaole nous reponil de 'îveuir:
Super aspiduîm et basiliscum ambul bis et conculcabis
leoncmg.

L'avenir! Dès le premier jour il put se lire glorieux,
dans les vives pulsations de deux cent millions de coeurs
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catlioliqttes ; dans cette affection qui sut déjà déposer
aux pieds du St. Père 60,000,000 de francs ; dins ce
dévouement du brave qui vole à sa défense.

De nouveaux ducs de Rohan et de Sabran se sont
rencontrés en nos jours le successeur d'Innocent a
trouvé un autre Gaulois, un autre comte de Brienne
dans Lamoricière.

Que dis-je !
Dans quelques jours, le monde n'aura plus assez d'é-

chos pour redire les immenses acclamations d'un triom-
plie que les derniers èévnements nous révèlent.

La France semble décidée à entrer danis une nouvelle
et glorieuse phase.

Napoléonî trouve autour de lui, et dans toutes les
directions des gens enfin éclairés par les désordres
actuels et qui n'attendent plus que l'occasion pour pré-
senter leurs sympathies à Pie IX.

Il est fort non seulement de l'appui solennel des Ville-
main et des Guizot, adversaires jusqu'alors de Pintluence
ponitiicale ; nais aussi de léloquence d'ennemis nés de
'église. Personne n'iguore que des fils d'Aibion, des

d'Isralli, des 3ower, des Maguire et des Normanby
ont énergiquement flétri l'unification en pleine chambre.

Aujourd'hîui le Pièmont tout ruiselanît quil est encore
du sang des victimes et tout honteux de son impuissance,
ne peut plus comme en 186O invoquer la justire et flat-
ter les peuples d'un faux espoir.

Aujourd'hui, la révolution, le vieux Saturne les âges
modernes à déja commencé à dévorer ses enfaînts, soit
au cabinet de Turin soit aux hauteurs d'Aspremonte,
tombeau du prestige de Garibaldi.

Aujourd'hui la première indiffèrence <les Napolitains
a fait place à une vive réaction qui ne laisse plus douter
sur le vou des populations.

D'ailleurs il semblerait que Napoléon devrait agir dans
le sens de la nouvelle politique, ne dut-il songer:

Qu'à l'excitation des catholiques qui iraient auprès du
pontife, user de lcurs baisers les itvirs de sa prison ;

Qu'à 'immnense influence de l'épiscopat français.
La victoire n'est pas loin. Nous en trouvons une

garantie dans l'avénemnent d'une adininistration plus
favorable à la cause pontificale;

Dans la délégation d'un amib.assadeur à Roie traitant
le Pape ivec les égards auxquels on n'tait plus habitué

Dans les paroles de félicitationis échangées du Vatican
aux Tuileries

Dans cet aveu du ministre Billault au sénat : Ce n'est
pas le non Iossmts de Rome qui nous importune ; c'est
le nion possamus du Piémont ;

Dans la phrase pleine de courtoisie et de mystère que
Napoléon adrese à la jeune reine (le Naples en la rele-
vant de ses genoux.

Plus de doute ; devons nous oser dire. L'espoir dont
tout cœur catholique aimait à se bercer revot 'horizon
de couleurs plus vives. Ce que le regard allait lire au
fond des ténèbres le la tempête va s'illuminer et faire
palir les voiles de la nuit.

St. Pierre en un mot n'a vu sa barque monter sur la
vague agitée et menaçante que pour dominer l'univers
de plus-haut.

Grand Pontife ! Depuis longtemps tu soupirais sur le
Cogothia. Là Pilate, luttant à peinle contie les derniers
gémissements de la conscience, semblait te livrer aux
caprices de la soldatesque ; là l'ambition se partageait
tes dépouilleset tirait ta robe au sort.

Mais là aussi, au milieu des vociférationîs, sous le re-
uard des scribes et des grands-prêtres de l'impiété, les
fidèles contemnp'aient lon sacrifice.

Courage ! filles de Jérus'alen, nations du Clrist. Le
crime cette fois ne sera pas coNso>ýNd£; car Dieu a
ajouté : non Volumus, au non possuinnm du St. Père.

Le souille du crime cherche encore il est vrai, à
ébranler les murs sëculaires qui abritent la papauté ; un
peuple parjure enlace ses faibles bras autour de la co-
lonne inébranlable et se roidit contre le rocher de Pierre ;
mais cen est fait, n ous n'aurons bientôt plus qu'à aller
recueillir les débris de leur orgueil.

Ce n'est pas à nous à rester en arrière de l'élan spon-
tanè qi 'annonce, nous, gravant peut-éire un nom ina-
perçu sur la marge de notre siècle, nis peuple catholi-
que grain de sable perdu sur le rivage des nations, si
la tempête parvieni à nous enlever loin de cet abri sacré
que nous fournit l'églite.

Il a deux ans les voix éloquentes redisaient ici les
premiers soupirs (lu St. Père ; ma voix moins puissante
mais non moins dévouée, edt heureuse du se fuire l'écho
d'un premier chant vaiîqueur qu'il est permis de ne pas
croire prémature, quoiqu'il y ait encore lieu anu doute.
Il est toujours glorieux de proclamer l'inviolabilité de
cette putisance qui ne cessera d'illuminer le monde que
lorsque la succession dos chefs visibles de l'éoglise ira se
confondre dans son chef invi:ible descendu sur la nue
pour fermer la page des jours.

LA (0AVElNE DE VAUGIRAll).

I
UN TRIO lE COQUINs.

Lorsque j 'étais élève encore, nous dit le docteur, je
fus attachéu pendant quelque temps à l'hôpital des En-
fants, rue de Sèvres. A cette époque, parmi les jeunes
ialacles se trouvait une pauvre petite fille d'une dizaine
d'années environ, à laquelle j"cus des motifs de mî'inté-
rosser particulièrement, d'autant plus que l'enfant pa-
raissait singulièremeut recoun aissate des attentions
dont elle était l'objet, Cela était d'autant plus-mritoir
à elle que les parents, à moi restés inconnus, miais
simples artisans, d'après leur dire, ne la laissaient man-
quer de rien. EIlle guérit et partit, nais lion sans avoir
témtoigné vivement de sa reconnaissance pour les soeurs
colnue pour les médecins, et en particulier pour moi-
inêmle.

Quelques dix-huit mois après, je ie trouvais, à une
heure assez avancée de la nuit, revenir d'une excursion
aux environs de Paris, dans laquelle je m'étais fort
attardé par amour de la botanique. Vers la fin du jour,
voyant le ciel se couvrir de nuages épais, j'avais liît6 le
pas, ci prenant les chemins (le traverse ; mais la nuit
bientôt survint, et, dans l'obscurité profonde, je m'éga-
rai. J'avais atteint sans m'en douter les premlières
maisons de Vaugirard que je croyais d'un autre côté,
lorsque la phtie, longtemps menaçante, se mit à toimîber
à torrents. lucertain où je me trouvais, je cherchais
un abri quelconque, arbre ou chaumière, lorsque tout à
coup à la lueur d'un éclair je crus voir entr'ouverte unc
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petite porto. Je courus de ce côté, et je reconnus que
je ne nie trompais point. Cette porte en effet n'était
qu'à demi feriée et donnait sur un assez grand jardin,
au fond duquel il Ie parut, autant que je pouvais dis-
tinguer dans ces ténèbres, apercevoir une maisonnette.
A travers les volets filtraient quelques rares sillons de
lumière qui semblaient annoncer que là on veillait
encoire.

Je m'approchai et nie disposais à frapper lorsque, par
l'instinct de la prudence, ou pari un vague sentiment de
Crainte, sou-lain je n1'arrêtai. Cette maison isolée, dans
une rue déserte, presque dans la emlupagnue, et le tous
les eûtés, autant que j'en pouvais juger, close avec bar-
reaux ou volets, me semblait quelque peu suspecte.
Aussi, miialgró la pluie qui tombait en cascades et quoi-
qlue tout transpercé déjà, je me mis à tourner autour du
bâItiucit pour aviser si, par quelque indice, je ne pour-
rais pas d'abord n'-assurer quels étaient ses habitantr.
Je fus servi à souhait. La lumière, qui s'était iiontrée
d'abord sur le devant, avait disparu ; et la hmison tout
entière sembL it phongée dans l'obscurité. Nais en
tournant A l'entour, il ine parut, sur le derrière, cu-
tendre des voix sortunt d'une salle basse dont. la fentêtre.
peu élevée au-dessus du sol, était aussi fermée par des
volets, mais si comîîplétcîmiemit, que pas le plus furtif
rayon de lumière ne glissait au dehors.

Je collai mon oreille contre la planhieli, mais sans rien
ouïr qu'un vague et. sourd bourdonnement. Toutefois,
je pus distinguer deux voix, la voix d'une fenne et
celle d'un honnme, Mais toutes deux assez peu difhirentes,
rudes, âpres, gutturales. Il y avait dans l'accent un je
lie sais quoi (fui tue donnait presque le frissoi. Moins
que jamais je me sentis tenté de frapper pour demander
l'hospitalité, conue j'en avais d eaord ou la pensée, A
l'esprit ie revinrent certaines histoires tragiques que
j avais ouï raconter dans moni emanmce à la veillée, et,
tout près de céder lâchement à la terreur panique, je
mac demandai si par aventure je nio serais pas moI aussi,
tombé malheureusement dans quelque affreux traque-
nard, dans une nverace (le voleurs. Mais je souris
aussitôt par réflexion de ces eraintes que je jugeli ridi-
cules, et je nie dis que nous n'étions plus au temps des
Cartouche et des Mmdrin.

Rassuré par ces réflexions, je pris, conme on dit. mou
parti eu brave et je résolus de frapper à tout hasard. Je
i'éloignais avec quelque précaution encore pourtant,

lorsqu'cn rasant le mur de fort près, je fus tout surpris
d'entendre, mais cette fois presque comme si j'eusse été
dans la chauibre iênie, lu bruit des voix qui n'était
tout à l'heure pour moi qu'un murmure indistinet, quand
iaintenant aucune parole ni im'échappait. Je mî'appno-
chai davantage encore, et alors les sous m'arrivèrent
telleienît ncs et iitelligibles qIue je ne pus m'expliquer
ce phénomène autrement que par une ouverture quel-
conque d:ns le mur, une lézarde sans doute, mais peu
visible, imperceptible même à l'eil nu, puisque i lais-
sant passer le son, elle interceptait la lumière. Quoi
qu'il cin soit, l'oreille collée à la paroi, j'entendis par-
laitenent la conversation suivante :

-La porte du jardinu, n'est-ce pas, femme, est fermée
au locquet seulement? Tu sais, j'attends le camarade
pour le partage,

-Crois-tu donc qu'il viendra ce soir, par cet affreux
temps ?

-Le temps- -c'te bêtise ! qu'est-ce que ça lui fait à

lui, pluie ou vent, grûle ou tonnerre, il S'en Moque I Un
gaillard qui a déjà fait cinq unnées de planlche ! qui
couche le plus souvent dans un fossé, sur un bateau ou
sous les ponts ! Il ne se soucie non plus de l'averse que
s'il était amphibie, Mais en revanche, toujours il se
montre pressé de toucher son argent, pas pour lui pré-
cisénient, mais à cause de cette diablesse que tu sais,
une bonne fille d'ailleurs, incapable du moindre bavar-
dage, iais furieusement amie du plaisir et leste à faire
danser les écus. Tant qu'il reste u jaunet dans le sac,
il faut qu'elle s'amuse, quitte le lendemain à manger
des pommes de terre, on même à ne pas manger du tout.
(a te contrarie pour Pierre, car ce n'est pas imon genre
ut je préfère, moi, la méthode des sages économies qui
nous assurent un morceau de pain pour les vieux jours,
sans couipter pour la petite une dot assez ronde qui
permettra de la maricr lonnêteinemnt. Oui, vrai, ça mue
contrarie que le camarade donne ainsi dans le travers
et qu'il traîne avec lui ce boulet qui peut le faire clocher
un jour ou l'autre, tout fin qu'il est, on le jetant dans
la nasse et nous peut-être avec lui par ricochet. Un tel
associé c'est dangereux, et bien sûr, si j'avais su la chose
d'abord... Si c'était à reconnencer!... D'ailleurs un
brave garçon, à qui l'ont peut se fier 1 Et ça ne se
rencontre pas tous les jours dans la partie.

-Bien sûr
-Aussi faut-il qu'on soit juste avec lui: les bons

comptes font les bons amis, comme dit la chanson. Son
argent est prêt ?

-Il est l'à dans le tiroir avec les bijoux dont le vieux
n'a pas voulu, du moins à un prix raisonnable, et que
j'ai du garder. Mieux vaut les partager.

-Ce coquin de père JToret, on n'est pas plus juif rque
cet être-là ! Parole d'honneur; il faudrait tout lui don-
ner pour rien, lui licher gratis la marchandise qui nous
coûte assez cher pourtant. ! Canaille ! Tu as bien fait
de tenir bon, c'est une leçon ; il sera bien forcé d'y
revenir, car s'il nous est utile, il n'a pas moins besoin
de nous. I-ein, est-ce que je n'ai pas entendu du bruit
dehors ?

-Mais non ; qui veux-tiu qui s'amuse à courir les
chzips a pareille heure et par un tel temps ? Tous nos
voisins, des voisins qui ne le sont guère, se couchent dès
huit heures.

- C'est égal, tant que je n'aurai pas remplacé Xloni-
caud, ce pauvre caniche qui nous a rendu, en sou vi-
vant, tant de services,. je ne serai pas tranquille ! Vois-
tu bien, on ne saurait être trop sur ses gardes ; moi, j'ai
toujours peur dune surprise.

-Bah ! ici.
-Ici comme ailleurs, il y a de si fins limiers à la rue

de Jérusalemn f Et, plutôt que deI me laisser prendre
vif, tu sais ia résolution, je Ine ferais tuer, si je ne
tuais pas l'autre ! Mlais c'est toujours flicheux d'en
venir là 1 Surtout, après s'être donné taut de peine, et
au monient de jouir tranquillement... Ah 1 ça, nous
aurons sans doute à causer avec Pierre... Tu as pris
tes précautions là haut pour la petite ? C'est qu'il ne
faut pas qu'ellepuisse entendre, soupçonner seulement..

- Oh I sois tranquille, elle dort de tout son coeur et
ne songe guère, sa nuit commencée, à se réveiller. D'ail-
leurs la porte est fermée, pas au verrou sans doute,
mais, tu sais, l'enfant est si peureuse : elle ne s'aviserait
jamais de descendre l'escalier toute seule, par la nuit
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noire. Puis enfin ici nous ne laissons pas non plus la suis une Vraie gouttiêrej'ai de la bouejusqu'aux yeux 1
porte ouverte. Quel chien de temps!

-A la bonne heure, c'est que, vois-tu, pour des mii- -Dinne, dit le mari, est un peu celui tic la saiMln ?
lions et des milliards je ne voudrais pas qu 'elle se don- ilai pr boheur voilà un bon Id pur se ehr, wui
tAt de la moindre chose ! Et ele est si fine, cette petite! l £Alons, e ta veste, la liîîîîie te lrêtera ia
elle a tant, de raisonnement et comprend si vite et pas vieil. Assi purquoi vni Pr ce amuge ?
tout à fait comme nous ! C'est drôle pourtant, pas plus --D'abord prce cua lus avis rndez-vous, Père
haute que ça. elle avait des idées qui lui étaient venues., reon. et vousi. je nai pas été "Idat pour rien,
qui sait doù ? puisque jamais ni toi ni moi nous ne lui quoique à vrai direje ne lisse pas un fameux troupier,
parlions du bon Dieu et du reste. Et t ependaut déjà M re un chi it oi l'on n'a pas toutes ses uses
alors elle trouvait mai que sa petite camarade se glissi uc gagtnn 'ukc. Il as S . litgenps de nwin
dans le jardin du voisin pour y manger sans pernd sion M :ais p lors j'y ai appris tout dl unêl à
des cerises ou des prunes. C'est bien autre chose depuis garder une conigne. is, min jts à se, vuus
son séjour à Phospice, où ces bégpines, bonnes femmnes iintendez.
d'ailleurs. et qui l'ont si bien soignée, lui ont appris ses -

prières ! Parole d'hunneur elle a naintennt sur ce -Qussce que vous voulez ? La ménagère, qui
article des susceptibilités qui pourraient devenir gê- ente ne l'est guère, a le diable au corps pour la
nautes. déMus, et aue elle u a vt tout de sut le ond de la

-Oh ! non pas, il suffit de prendre ses préeautions bourse. Elle e>t enragée du plaisir et des
eu conséquence ! Matis il faut bien lui passer quelque et je lui iii promis pour demain, avc un chale liuuf, une
chose åL cette enfant si gentille d'ailleurs, si gaie et si partie à Robînison. Or, avec ele? il fhamt tenir parole,
douce et qi nous aime tant. autrement servitcur, j'en entendrais de toutes les cou

- Coest vrai qwuelle nous aime, mais ou le lui rend leurs. Elle n'est pa-S coînanode toujours, ana Princesse
bien, et pour lui faire un plaisir, moi, je descendrais en ---Pierre, dit le père Marcu. cette feumme-La que je
enfer... s'il y en a un. ne md rie pas laillIci iu isqt'a,î le est tienne, je le

-Euh ! ne dis donc pas dc ces choses-là ! interrompit is à moi épouse uîntôt, cette l'dîare là est, pour toi
brusquement la feime ! ça peut porter ialheur ! Puis, comule n nuulot ! lent ton malheur ! lar, en
vois-tu. quoique je ln iasse taire, il est des monients où Obligeant de plus en plus l la dépense, elle
j'entends au fond de mcn cour coiime une voix qui tempêche tout -â lait. de songer aux économies.
me dit... qui ie dit... là des choses! .. - Des conomies! répondit Yautre avec un bruyaut

-Bah ! bah ! des bêtises! des inventions de ton es- éclt de rireh ! oui j 'est vote mde i vous
prit e rouché ! A près mai in fili du mionde !On n 'a ' ii c nlit, mais u la iienne. D'ailleurs, a se
qu'une vie, il faut ticher de la passer douce. car, commue comprend, à vore âtre etaveu du la Mijille I Mais moi,
dit la chanson, quand mi est mort c'est pour longtempî's. qii ai pas de Chevetx gris, jen donne d'abord,
D'ailleurs, vois-tu, cette enfant, qui sera la conisola tion us tard e veri L me rr i jy suis.
de nos vieux jours, s'il y a là-haut qelqu'un pour sin- -pier c'est mon amuîtid pour toi qui m'engageait
quiéter d'avortons tels lue nous, cette enflant empehcr. te donnr ce conel ar visti l iauxuiss labi-
sans doute, par ses bonnes prières, qu'on y regarde de tides qa se prend lis facileieît qu'n ie les (1 ut,
trop Près en ce qui nous concerne. Ce seara coUPe lu et et imaur d',-ir peut te mele loin et d'autres
paratonnerre qui détourne la foudre. avec toi petit--Ire

-Tiens, tu as raison ; au fait je n'avais pas pensé L -- Bah ! bah! Mai-tnu ai bout du fhssé, vous
cela. Aussi maintenant plus que jamnais je lui laisseri savez.. Mais je n'ai tué peson. iics donc, lancin,
toute liberté pour ses dévotions. Je lui achèterai dès est-ce que vous ariez Peur ?
demain la bonne Vierge pour laquelle elle nie tourmente -[Ils Iuu moi mntenani. car je te connais ica-
depuis si longtemps. Pabî îe trair n ami. D'ailur, cnine Je te li

-Et mîuoi, son Jésus, d'autant que si la police vient ilit, pour ioi les expéditiouîs c'est à peu près fini; j'i
ici nous faire par hasard visite, ce sera une bomne re- Mit a pelot, et content de ce que j'i, je ie retire
comniandation. (e l palie, pour vivre coinie tout le monde, ci lion-

Ainsi ces misérables. chose trop fréquenîte, hélas!1 iiête homme.
a rrivaient à tranquilliser leur conscuence par ces étranges -- ein ! si ça vous arrange ainsi, adonnez-vots main-
comproiis. Puis, chose plus étonnante encore, dans tenant tout à hit au jardimigm, a la culture des roses et
ces âmes perverses,. l'un des sentiments les plus doux ae la vert ? Cone d le proverbe, quand le dil
et les plus saints de la nature, la paternité, avait jeté se ait vieux.. 'oiL dit sans aai I Nous u'n seons
de profondes racines et vivait, pour le châtinent et l pas mains bons amis. Pour l'intait réglons nos
miséricorde peut-être, énergique et profond, ait point coiptcs.
de faire contre-poids aux plus détestables instincts. -Voilà votre part Cn argent, puis moitié des aitrcs

La conversation cependant se continuait dans la ijous dent l p're Jemt n' pas voul, u ne voulait
chambre lorsque je fus distrait par le bruit de la porte que. pour une misère, Prétendant que c'était de l pa-
du jardin, qu'on ouvrait et formait, seiiblait-il, à clé. cotille.
Puis j'entendis un pas lourd qui froissait le sable de -Vieux grigou, faut-il qu'on ait besoin do es-
l'allée et, bientôt après, en mûme temps qu'on frappait pèees-là i Moi J'aurais ti Vrai plaisir â, lu jouer quel-
rudement ià la porte de la Chambre, j'ouïs une voix que toar, et, si jamais je tombe dans la souricièe il
rauque qui disait: m'y suivra,

-C'est moi, les amis, c'est moi; ouvrez sans crainte -- Ah 1 Pire Pire, vous êtes jeune. Il ne faut
et vite car j'ai tout de même besoin de ie ressuyer; je jainais oublier les services rendus. J jsqlu bien ue le
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bonhomme est trop serré parlbis et que mêmme il nous
écorche 1 Mais, dane, il court des risques 1Puis c'est
notre intér t à tous ti'Otre loDiiétes les ans pour lks
autres.

. (st diffleile, le vieux caïman, je suis bien sàr
que Riisette, eIle, va joliment s'arranger de tout ce
chrysocale.

I.

UN ANGE DANS LA C!AVERNSE.

n"atarelleuentpeu gracieux. Pierre avait la figure d'un
bandit vulgaire, des traits saillants et brutalement ac-
centués, une têe t la Quasimodo sur un col de taureau I
Les lèvres épaisses et flétries par l'habitude de l'alcool
et de la pipe, les yeux ternes avec les cils rares et les

pnîpières rougies, rtistes stigmates de la débauche. La
ligure lhalouin e la fenuue indiquait la ruse, la bas-
sesse, la cupidité, muais peut-être sans méchaneeté. Le
personnage le moins déplaisant des trois, c'était encore
le père Marcou, qtµ'on eût pris à sa tournure comme à
soit visage Fiais, reposé, beni, pour un Iontite petit

javais assez de la conversation qui commençait à me bourgeois dca-nipaglua (ui se lé'. avant le soleil pour
souklver le ceur de dégoût; je jugeais prudent d'ailleurs l tiii'ct ses laitues et sourire b ier à sos Silws et
de ne pas prolonger tua faction sous la fenêtre. Una se nus loscs nuvellemnt. Le din eoume en
raiou de lute, gnui un iistant avait pered les inuag. Cs,tlbt égayait es mi!iirs par le jrditiagc, liais ce li'dtait

l' avaiti montré un ntr tissez peu élevé à quelques pas. t> ia vu, su plse occipuion. Boil
et, dan, la mlcême ic diretion iin eli éh1.j ro lus(Ji dle oei bleu de fictcO lait t terribl. par t lt co et

hâter dl'en profiter. Par malheur éobsu: i tait redI. ', t s c annonçient m ré les
venue profmoet cc, e tn e dirigeant vers le mur el, attes delors t i de ces carut esdangercux
qlpestiont, je heurtai un amins o planches et de t les froides résolutîotîs n'eu sont que plus impla-

de bois <lte je n'avais pas aperçu et sais dote assez

peu solidement arrangé. cir il s'éroula avec fras. Le le avec ut accent Capable
bruit retentit à l'intérieur, et tout aussi1ôt j'cutendis tIO daiiiî. le fîssott qui ètem-vous et pourquS %-ans
une ruliîmoeur de voix, puis la, ii'rtc de dla cbambre ant- t iVaus ici I l. d'HtJsînlts et pesez vos m-
vrit priitunt , et je Vis accourir au travers (it sai, atoiqut je ii'aiite ])as à ait veit à des cx-
jaidin les trois causeurs, le mari et la femiite, arm trés iiitè5ý ce qui pa' boiheur te ni'vst alais arrivé. si
chacun d'tu lanterni et Pierre, lui, d'n puaement de Je ce qu je peisais d'abord, bicn sûr Vos
fagot qu'il avait rtinassé :au passage. Ils 't arçurt i irz pas tic viait.
ail moment où je lie glissais di un massif, 1bi l il n i-it M r à la n-t e l Lte ni d'
tôt je fus cerné. lung poîgtiîd qul a d&mdilen cu et ti de

-1u voi, fimie, si j'avais raison, dit le pbre 3a sr- gîe. Ctuîîlite vous voyez, elui devenait mérieux.
coi et. que ce n'était pas le vent qui faisait ce v Je lui répétai ce que j'avais (it dans le jardit, ci.

Je me iiS l sais pourqu, de que l e chise et ei. Co n i tot expl un par ques ci. J'vais
qt'il ce trou ne much dan les environs. pui hut sur i tie Petite troussc ile Clirtrgicn

-~ tit SuiS ~tS C >111evOils ~ .~ (lii tie tnie qittittgtr et (Itle je motorai -â la1 puî-de lie suis pas ce quie vous croye , e bâtai-je de (emsalritos
dire. nn hisard seul et le' nauvai s temps fqui m'obligeait dc lie l pir t ce 'est pa n de la

à chiercer un abri, m'oit conduit dans cejardin dont
la Pote trouvait ouverte. ile p t e r

--Des ri ms, mon bui rgois. on nnait cela ! Un ninins Wire quà ii e:ut'ali. Mais pas moitis qunil
mnisieur en habitget etn Parat qui se pirominc de tenc i l epuis ti tcips avant l'arrivée de ierre

muit das no paragis et par tat imt qr et) eit i t nu t nu c il avant tiiiiii a paseffet que c'est pour soi ugrtment et dans Pinlitèt de sa p 1îq'il n e
santé! tette musique-là pour moi lante faux, tmoi jeune liotittito, sur ce boit Dieu (et il montrait ui
llw e osasue>î uv.. ertii ix qu'i avait tiré$ d'utte armtoire) qtue vous lie

-sMais je vous assure d nouveau...?
-Vieux, dit Pierre en tourmentant son tmtorcnanu de

bois, voulez-vous que je lui casse la colquiint ? Car C quiiq as pe v ce éPdsut je feaurets
enfin maintenani t qu'I a nos secrets... lun bu Coup deui pat:jre. Jai lott etedu e je sis
mon bâton suffira.e nèe etl vte

-- Pas de bûtises. Pierre, on pourrait ntendreu i i i Mn ti ii estdu le Pierr
dehors ! Et puis faut de la justc et on ne conidmunic entre sus dur. Tu soi ot e toi eouwuiCt Pi
pas quelqu'un sans lentendre. Amne le monier n d mu Petit t
dans la maison que je le confesse, nous verrons ensuite. ., père Ma-

Je jugeai la résistance impossible et je les suivis dans tu Cois io dytmei s dile att
la maison dont la porte se refermla sur nous. N) ais j e . t La répoime (le monsieur utt conttaire tue

re l ai, non sans quelque plaisir qu'n n'vai pas' n e
pris soin de tourner a clef, sans doute parce qu'ilser
étaiciit touifs doleur 'isolnier. Je ne sais e

porquoi je m'en réjouis; l'hioueî qui se noie s'acroeelle vou comj e j'i ia 1eldt N
à îauoidrle br'aniclhe.jtr'cotneuidt

Je fus e aené dans la bre et jeté plutôt u s int d'ici, vous blierez tot ce que vos avez
qu'asSis sur un tabourut qui se trouvuit à l'extrémité et vret iiiit i, q Iql ut t'î'i v y, 'ir pOi
tmes trois individus s'assirent, eux alussi, avec des irsa iii> t l p arti, s q ti raticliaz o iutre-
qui n'étaient rien toins que r'assuîns, car tous, le
regrd tmenaçant et irité, il tue ontraient des 'gc it' M déaite ps poir lx couinttu Ui eétai.
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an - ge que près dF - ci chante un bel an-ge ? Mèrc en tends-hi ecs chants joy - eux qui

presse ces rall

*presez. cessuile.



~ ~~raccelerando .

ler aux eux Ce n'est pas l'an-ge qui tins-

P - - - re lors mon ei nt C'est le d - re Non

cen - - - - - - --

me - re non car je e ens, e dit - il, yens a -vec moi.

Ì - -tre -ucri -e

Dorr , mon enfant dr est ne la couc.

Cest ma pauvre main que tu touches.
Mère... il m'emporte dans ses brals..

Aeu! nous nous verrons là bas.
E-t P'on entendit la louangiý,e
Qu'en s'envolant chiantmi it, nange,
Tandis que dles cris3 douloureux
Répondaliienit à ces chants dles cieuxz,
Tanidis que dles cris duoru

Róépondaient il ces channts à' ces chants des cieux.
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ment... Et un geste significatif naeva la phrase.
Un moment. je dois l'avouer, j'hésitai; il y allait

évidenmuent de lia vie, que cet homme tenait nu bout
de son poignard.; mais lit. conscience protestait cnergi-
quemîent au dedans, et, après une minute ou deux de
réflexion, je répondis:

-Je ne puis prendre pareil engagement, car ilon
devoir, ci sortant d'ici, si, j'en sors, serait de vous dé-
noncer à la justice, sous peine d lue f.tire en quelque
sorte votre eompîîlice. Dans tous les cas, devant un tri-
bunal, si quelque jour j'y étais appelé comme témoin
contre vous, je le pourrais llenîtir. à la vérité.

-Prenez garde, prenez garde ! dit Marcou avec un
éclat de voix terrible et avec un regard qui ite donna
froil dans la noelle des os, il ie s'agit pas d'un badi-
iage. Si vous ne jurez pas, t:nt pis, ce i'est plus ma
faute et je ne réponds de rien !

-.-Monsieur, monsieur', murmurait d'un air suppliant
la vieille f'emmwe, nre dites pas ion : c'est une nécessité
pour vous enme pour nous. Ahi ! voyez-vous, cher
moisteur, ilion mari est bon hoinlue, mais il le ferait
coine il le dit.

La conscience du devoir accompli mii'avidt donné
conmue Un nuveau coulge; ; j'avais retrouvé tout Ilon
sang-froid. Me sentant lete, vigoureux et habitué dans
le coilége aux exercises gymnasique. je récohis de tie
pas Iue laisser orger comeuii un agneau. Je me ra-
massai sur imîoi-ieiac et, dans un supirômc effort, par
un bond prodigieux, sautant enl la renîvers:nt, par-dlessuis
la vieille feuune placée devant imoi, je ii'élia ncai vers la
porte avec cl'aut:it plus de eliances de Patteindre, qtie
la femme cn tombant avait entraîné son mari. Mais il
an'en avait pas été de lêlle de P Iierr que je sentis
presque aussitôt sur mes talons. Ponrtaim j'allais tou-
cher la porte, quand sa main se posa lourdement sur
miion épaule. Je aie retournai alors pour lutter face à
face, et gniee au désespoir qui triplait îîes forces, je
culbutai le baidit dont la tête rebondit sur le carreau.
lais, par la violence de la secousse, je tomb.i aussi

moi-même, et pendan t que je nie reîevaiîs, j';'perrus lu
père Marcou, accourant le poignard levé. Je me croyais
perdu quand, au niêie instint, lt porte derrière Moi
s'ouvrit vivctneit et je vis dani la chambre s'élancer à
demi vêtue une jeune fille ou plurôt une enfant qui dit
à l'assassin :

-0 père; hélas ! mon Dieu, que faites-vous?
L'autre s'arrêta, stupéfait, ci balbutiant:
-Comnent, comment, toi, petite ? Pourquoi viens-

tu ici ? tu sais bien que je n'aiiîe pas... par ce froid
d'ailleurs, descendre...

J'ai entendu du bruit, des cris qui mW'ont réveillée
en sursaut ; craignant pour vous quelque nalheur, je
suis descendue. Je nie im'attendais pas.., Je ne pensais,
pas i... Ah ! mon Dieu ! ahilt ! mon Dieu ! s'écria-t-elle
avec un air d'îngoisse.

-Quoi done ? qu'y a-t-il ? demanda le père.
-Mais on dirait que vous êtes ci querelle et cri

dispute avec monsieur ? ïet si je crois bien, c'est à lui
que vous ci vouliez ? Mais, père, vous ie savez done
pas ? c'est un des bons messieurs médecins qui ml'ont si
bien soignée dans le temps à l'hospice, le meilleur de
tous même,

-Ah ! c'est di'érent alors I dit Marcou subitement
radouci I Dans ce cas j'avais tort et maintenant...

-Mais enfin qu'est-ce qu'il y avait entre vous? quel
était le muotif'?...

-Des choses, petite, que tu n'as pas besoin de sa-
vir. Si j'étais en 'Colère, vois-4ui d'ailleurs, c'est un peu
la faute de Monsieur qui s'enfltait à ne pas vouloir me
fIaire une jroiesse raisonnable pourtant et sans la-
qulerlle... 

L-Al !monsieur le docteur, dit l'enfant en se tour-
lant vers mii, vous que J'ai toujours connu si bon,
ennnmen t refusez-vous ainsi à mon père ce qu'il Vus
denmande ?

-Mn enfant !répondis-je, hésitant, je ne refuse que
ce que je ne pourrais aecorder! ... ce que ma conscience,
le devoir ne permettent pas......

-Conu'ent dites-vous? s'écria la jeune fille avec
P'acelnt do la surprise, la conscience, le devoir vus emi-
peherpient de dire: oui ? Mais bien sûr papa ne peut
vous demander quelque chosi... quelque close.,. qui
serait mal.

Je gardai le silence, de plus en plus embarassé.
-- i:s enfin. monsieur, reprit l'enfant, dites.amoi

'donc ?... répondez, park, parlez ?...
Je lisais à la fois dans les yeux du pere l'anxiété et

la colère et je miirimurai:
-Mon enfant, n'insistez pas, en ce moment je ne

puis que Ie taire.
-Mais; s'écriat-elle avec un accent douloureux et

presque emporté, iais, monsieur, est.ec que vous ne
voye'z pas que maintenant le silence lui-même semble
une accusation ? que dans mon esprit à cette heure plus
d'un doute affreux s'élève ? De quoi s'agit-il encore une
fois ? et que peut-on vous vouloir ?

-- Jeune homme ! cria le pèle aivec son regard sinistre
sor) premier et formidable accent, pas un mot de plus,
sur votre vie, pas un imiot !

-Ah ! dit la jeune fille avec désespoir et ci se cou-
'rant la figture de ses mains; c'était done vrai. il y a

quelque chose, iiais ce quelque chose quel est-il ? Ah !
muonsicii, cil bien, maintenant, quoique dise le pè"re,
iulheurmeue d'une fiaçonî ou d'une autre, je ne puis pas
savoir -à iloiti, ! Moi au.q!;i j'ai ina volonté. j'ai non
droit, et je veux tout, tout apprendre ? Ainsi donc c'est
une imanvaise action qu'on vous demandait ? Comment...
pourquoi ?

-Ma pauvre enfant, dis-je, forcé de m'expliquer, ce
n'était que la promesse du silence qu'on exigeait, mais
d'un silence qui lui-même etit été coupable, puisqu'il
Ie filisaîit ci quelque sorte le complice d'un... crime i
d'un vol 1

- D'un... d'un vol ! répéta la jeune fille en plissart
et avec un cri déchirant !d'un vol... mon père ! îîmon
Dieu. mlion Dieu 1

-Ahi brigand, ah!f scélérat! hurla Marconu avec
rage, tii m'accuses devant elle ? Tiuim calole nies. ta
lie déshonores... aiu risque... tant pis alors, c'est ta
faute ! Et maintenant plus que jamais il ne faut pas
que tu sortes d'ici vivant !

B3. Bloosoen.

(Lu fi au prochain numéro.)
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